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.* Ce sont là des considérations auxquelles,
malheureusement, on n'a guère le temps de s'ar-
réter quand on a soif-et qu'on n'a pas le
moyen de se désaltérer avec de bonne bière, de
bon cidre ou du bon vin.

M. Marchand pousse un cri d'alarme, et, par
le temps d'épidémies qui court, on ne saurait
lui en vouloir.

Les eaux potables, dit-il, ont toujours pour
origine les eaux de pluie. Celles-ci, en tom-
bant des hauteurs de l'atmosphère sur le sol,dé-
pouillent l'air d'une grande partie des poussiè-
res dont il est souillé. Parmi ces poussières, se
trouvent des mollécules salines, d'autres d'ori-
gine organique et même des matières organi-
sées, lesquelles, en troubiant la transparence du
liquide, le rendent plus ou moins putre.cible.

*,' C'est ainsi l'eau des citernes, lorsque les
réservoirs ne sont pas établis convenablement,
contracte une odeur et une saveur douceâtres,
qui la rendent désagréable aux personnes non
accoutumées à la prendre en boisson.

M. Marchand énumère avec une clarté nue
lui envieraient les eaux les plus pures, les cau-
ses, trop nombreuses, auxquelles l'eau que nous
buvons doit sa " pollution " et sa " contamina-
tion. "

La pluie, si elle s'enfiltre au travers du ter-
rain pour alimenter la nappe des sources, se
charge des matières organiques solubles avec
lesquelles elle se trouve en contact ; si au con-
traire, elle s'épand à la surface du sol soit dans
les champs livrés à la culture, soit sur les voies
affectées à la circulation, el!e s'empare des prin-
cipes de toutes les matières solubles qu'elle ren-
contre en sen chemin. Elle entraîne, en même
temps, celles qu'elle peut charrier. Tels les fu-
miers, les engrais, les déjections des hommes et
des animaux, etc.

Suit un long et savant dénombrement des vi-
laines bêtcs microscopiques auxquelles, sans
nous en douter, nous devons la plupart de nos
maladies.

* ,« Il n'y a pire eau que l'eau qui dort,-dit
le proverbe. J'en demande bien pardon au
proverbc ; mais l'eau qui court ne me -mble
pas valoir mieux. Elle contient az petits êtres
microscopiques a .partenant soit au règné végé-
ta], soit au règne animal et susceptibles d'exer-
cer sur l'organisme une action plus ou moins
mauvaise, mais jamais salutaire.

Le rôle des pi-itonotaires introduits dans
l'organisme, en même temps que l'eau dans la-
quelle ils vivent, est considérable dans le dé-
veloppement des maIadies telles que 1l diarrhée,

le choléra, la fièvre typhoïde, la fièvre jaune, la
fièvre récurente des régions tropicales, etc.. ..

Ne trouvez-vous pas cet etc, plein de pro-
messes ?

, * Eh bien, dira-t-on, on filtrera ou l'on fera
bouillir l'eau avant de la baire. La précaution
n'est pas à dédaigner ; mais elle n'est pas suffi-
sante,

L'usage des filtres donne souvent une sécu-
rité trompeuse, Les êtres organisés s'y dépo-
sent, y meurent, se corrompent et rendent par-
fois ces appareils dangereux. Er outre, les
germes des microbes sont en général si petits
qu'ils traversent presque tous les filtres, et, bien
qu'ils soient très nombreux dans certaines eaux,
ils peuvent n'en pas troubler la transparence.

Quant à l'ébullition, un chimiste, M. Frark-
land, a constaté, avant et après beaucoup d'ob-
servateurs, que les germes des organismes in-
férieurs conservent leur vitalité après avoir été
longtemps boùillis.

Le cadre restreint de cette chronique ne me
permet pas de suivre dzins tous ses développe-
ments la thès : du savant hygiéniste.

Il nous prémunit, notamment contre l'eau des
puits infectés par les liquides échappé des fosses
d'aisances établies dans le sol supérieur, contre
l'eau des rivières à proxin.ité desquelles exis-
tent les cimetières.

Il se prononce énergiquement contre l'intro
duction des eaux d'égoût dans le lit des ri-
vières et des fleuves.

*,* En résumé, M. Eugène Marchand, adop-
tant les conclusions peu rassurantes de M.
Franklin, est d'avis qu'on ne connaît aucun pro-
cédé pratique grâce auquel on pourrait débar-
rasser l'eau des germes qui l'emppoisonnent. Ce
n'est pas la filtration qui est capable de rendre
ce service et l'on ne: peut compter davantage
sur l'ébullition, fût-elle prolongée durant plu-
sieurs heures.

A quoi donc se fier, grand dieu ?

Ce que nous avons de mieux à faire, c'est de
nous en rapporter à l'auteur du remarquable
travail que j'analyse et de nous conformer aux
prescriptions générales qu'il résume commesuit :

i > L'eau de citerne ne doit pas être priseen
boisson, si elle n'a pas été conduite dans ses ré-
servoirs au travers d'une couche épaisse de sa-
ble ou de gravier formant filtre, si elle n'y est
pas conservée à l'abri absolu de la lumière, sous
l'influence d'un large contact avec l'air atmos-
phérique pouvant se renouveler librement-et


